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Après avoir été chaudement reçus par les troupes chargées de
'défendre les remparts, Livingston et Brown, dont l'attaque n'était
'd'ailleurs qu'une feinte, s'étaient repliés sur le quartier général.
Il ne nous reste donc plus qu'à rejoindre la division d'Arnold et à
developper les péripéties du combat de la rue Sault-auMatelot qui
fut le plus meurtrier, le plus long, le plus émouvant et le plus
decisif de toute la nuit.

Aussitôt qu'il avait aperçu, par-dessus les hauteurs du faubourg
Saint,fean, les fusées lancées par IM ontgomerv, le colonel Arnolds;tait mis en marche avec sa division. Il allait, à la téte de la
colonne, avant à son côté Marc Evrard qu'il avait nommé officier
de son état-major, autant pour s'attacher le jeune homme, qu'ilestimait beaucoup, que pour s'attirer la sympathie des Canadiens,et faire taire la jalousie des soldats de la compagnie d'Evrard quimurmuraient hautetement de se voir commandés par un étranger.

Ils traversèrent sans obstacle le faubourg Saint-Roch et le quar-tier du Palais qui étaient tout-à-fait déserts, et, après avoir longéle Parc, débouchérent dans la rue Sain t-Clarles.
On sait que la rue Saint-Paul n'existait pas alors et que la maréevenait presque baigner la base du roc, ne laissant au pied du pré-cipice que l'étroit passage qui existe encore en arrière le la rueSaint-Pauîl, en bas de la porte A cet endroit le rocher formeen tombant une saillie considérable ; là s'élevait la première barri-cade, barrant l'extrémité de la vieille rue Sault-au-Matelot.
Bien que les Bostonnais avancassent le plus doucement possible,on les entendit ou on les apercut de la haute ville ; car à peine lecolonel Arnold, en arrivant à la première barrière, allait-il endonner l'assaut, que la fusillade éclata dii haut (les remparts.
Ces premiers coups de feu firent beaucoup de mal aux assail-lants. Une balle vient frapper à la jambe Arnold, qui tombe à la

pléntelent, malgré son grand àge, me dit le docteur, elle jouissait de laplénitude de Ses faulté. Son nom de fille était Mariane Marc:a Le trente un decembre, à cinq heures et demie du matin, disait-elle, nousallions sortir nos cue
hier la maison . de la cave quand un effroyable coup de canon fit trem-

cuves. pouvantées nous nous sauvons dans la cave et nous fourronsnous scrtimes deNostus y restames longtemps Enfin vers sept heures et demievieillard quiopassaltre cachette et nous nous hasardàlmes à ouvrir la porte. Un
encore e qui tassait nous dit qu'on avait tire le canon et qu'on en ignoraitvourese réesultat. Dans le courant de la matinée, nous vimes passer dix-huitvoitures recouvertes de prélarts et chargées de Bostonnais qui avaient été tuésen alant de la barrière

En admettant d'après le temoignage de Mariane Marc, que chaque voitureontùt deux cadavres ce qui est le moins qlue l'on doit supposer-nous nousrencontrons ttement avec Sanguinet qui pretend qu'il y eut trente-six Boston-n-ais tues à cette affaire de Prèstterille.


